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Note préliminaire svr quelques Éléphants fossiles 

T)E Berbérie. 

Par C. Arambourg. 

PROFESSEUR AU MUSÉUM 

Depuis les travaux de Pomel on connaissait en Afrique du Nord 

échelonnées au cours du Quaternaire trois espèces disparues d’Elé¬ 

phants : 

1° Une forme du Villafranchien constantinois, attribuée à E. 

meridionalis Nesti ; 

2° E. atlanticus Pomel, du Pléistocène moyen du Département 

d’Oran ; 

3° E. iolensis Pomel, forme naine du Pléistocène supérieur, con¬ 

temporaine du dernier pluvial africain. 

De récentes découvertes permettent d’apporter quelques préci¬ 

sions à cette liste et quelques compléments ; la présente note a 

simplement pour but de fixer les résultats essentiels d’une révision 

d’ensemble, actuellement en cours de préparation, des Proboscidiens 

fossiles de Berbérie. 

1. — Les Éléphants du Villafranchien. 

Deux types d’Eléphants se sont succédé au cours de cette période 

et correspondent respectivement à deux époques différentes : 

1. Elephas africanavus nov. sp. 

PI. I. fig. 1, 2 ; fig. 1, 2, 3 dans le texte. 

1895 — Elephas meridionalis Nesti. — Pomel A. Les Eléphants quater¬ 

naires, p. 13, pl. I, fig. 3. 

1923 — Elephas planifrons Falconer. Depéret C. et Mayet L. Les 

Eléphants pliocènes, p. 120, pl. IV fig. 7. 

1948 — Elephas meridionalis Nesti. Choubert G., Ennouchi E. et 

Marçais J. — Contribution à l’étude du Pliocène de la région 

de Port-Lyautey-Oued Fouarat, p. 25, pl. IL  

C’est cette forme qui avait été assimilée à E. meridionalis par 

Pomel, d’après un fragment de molaire provenant du gisement 

villafranchien de la route de Sillègue aux environs de Saint-Arnaud 

(Constantine), et que, plus tard, Depéret et Mayet avaient attribuée 

à E. planifrons i. De nombreux autres spécimens de cette même forme 

1. On indiquera ailleurs les raisons pour lesquelles E. planifrons Falconer, du 
Pléistocène des Siwaliks, doit être rayé de la liste des formes fossiles européennes. 
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ont été recueillis récemment dans le gisement du Lac Ichkeul, en 

Tunisie, et montrent qu’il s’agit d’un type spécifiquement agricain 

et dont l’équivalent se retrouve, aux mêmes niveaux, en Afrique 

Australe et Orientale. 

Fig 1. — Elephas africanavus. — Mj droite. Faces occlusalc et linguale. 
Réduit à 1/3 environ. Ichkeul. 

Le tableau ei-dessous donne les caractéristiques essentielles de ce 

fossile d’après une Mg et une complètes, toutes deux du gisement 

du lac Ichkeul en Tunisie. 

N®* (Collections du Muséum) 
M, (Holotype) 

1950-1-12 
Ml  

1950 1-8 

Longueur totale. 283 mm 

92 mm 

95 mm 

10 

3,5 

5 mm 

0,97 

32 

196 mm 

88 mm 

80 mm 

8 

4,5 

4 mm 

1,1 
44 

Fréquence laminaire. 

Epaisseur d’émail. 

Indice Hauteur!Longueur ^. 

1. C’est le rapport, pour cent, de ces deux dimensions. 
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On voit qu’il  s’agit d’une espèce remarquable par un ensemble de 

caractères très primitifs : formule et fréquence laminaire basses, 

couronne surbaissée, extrême brachyodontie, grande épaisseur des 

bandes d’émail. Ces dernières sont, en outre, très peu plissées avec 

des sinus loxodontes plus ou moins prononcés. Ce fossile se dis¬ 

tingue des mutations les plus archaïques de YE. meridionalis du 

Villafranchien d’Europe, ou d’E. planifrons des Siwaliks par les 

dimensions absolues plus faibles de ses dents et, surtout, par leur 

section transversale basse, fortement brachyodonte, trapézoïdale 

ou ogivale dont les bords latéraux sont obliques et convergents vers 

le haut. 

Fig. 2. — Elephas ajricana<^us. — Fragment de M3 gauche. 
Face occlusalc. Réduit à 1/3. Ichkcul. 

Fig. 3. — Elephas africanavus. — Section transversale 
d’une M3. Réduit à 2/5. Ichkeul. 

On retrouve, en Afrique Australe, toute une série de forme telles 

que E. Griqua Haugton 1922, E. suhplanifrons O’sborn 1928, E. 

Vanalpheni Dart 1929, E. Milleti  Dart 1929, E. loxodontoides Dart 

1929, E, proplanifrons Osborn 1934, dont les caractères primitifs 

sont du même ordre que ceux du fossile de Berbérie. Il n’est pas 

douteux que ce dernier soit, dans cette région, le représentant 

d’un groupe spécifiquement africain et largement distribué à l’en¬ 

semble de ce Continent. Mais toutes les formes sud-africaines ne sont 

malheureusement que très incomplètement connues et mal définies, 
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d’après des spécimens le plus souvent fragmentaires. Aussi, dans 

l’impossibilité de déterminer les rapports spécifiques précis de ces 

divers fossiles, je désignerai provisoirement celui de Berbérie sous 

le nom d’Elephas africanams nov. sp. 

Distribution. — Les pièces types ci-dessus sont du Villafranchien 

inférieur de flchkeul. C’est à la même espèce qu’appartiennent : 

1° le fragment attribué à Elephas meridionalis par Pomel, puis, 

par Depéret, à E. planifrons et provenant du Villafranchien de la 

route de Sillègue (niveau inférieur). 

2° les spécimens du Villafranchien du Fouarat, au Maroc, décrits 

sous le nom d’JS. meridionalis (Choubert G., Ennouchi E. et 

Marçais J.). 

2. Elephas aff. meridionalis Nesti 

fig. 4, 5 dans le texte. 

1928 — E. planifrons Falconer. Doumergue F. Découverte de VElephas 
planifrons Falconer à Rachgoun, p. 1. 

1838 — E. meridionalis mut. cromerensis Depéret. Arambourg C. 
Mammifères fossiles du Maroc, p. 12, pl. I, fig. 1 ; pl. II, fig. 1 

et fig. 4 et 5 dans le texte. 

Cette forme appartient à l’horizon supérieur du Villafranchien 

de l’Aïn Hanech qui en a fourni plusieurs dents complètes. Les 

caractéristiques de deux d’entre elles figurent dans le tableau ci- 

dessous. 

No® du Catalogue 1949-2-205 
Mg ou M31 
1949-2-968 

Longueur totale. 290 mm 

j 

285 mm 

Largeur maxima. 9Q mm 72 mm 

Hauteur. 128 mm 126 mm 

Formule laminaire. 12 12 -f 

Fréquence laminaire. 4 4,5 à 5 

Rapport d’hypsodontie. 14 1,6 

Indice H auteur fLongueur. 44 i < 44 

Epaisseur d’émail. 4 mm 1 4 mm 

1 

Ces dents se distinguent à première vue des précédentes par leur 

taille plus forte, leur grande hauteur, leur forme plus hypsodonte, 

leurs cordons d’émail moins épais, leurs sinus loxodontes moins 

marqués. Enfin, leur seetion transversale donne une figure sub- 

1. Cette dent est incomplète dans sa partie postérieure. 



B 

4. — Elephas af. meridionalis. — M® droite. Faces occlusale et labiale. 
Réduit à 1/3. Aïn Hanech. 

Fig. 5. — Elephas af. meridionalis. — Section transversale de 
Réduit à 1/3. Aïn Hanech. 
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rectangulaire à bords latéraux légèrement convergents vers le haut. 

Elles rappellent, à ces divers égards, certaines mutations récentes. 

à'E. meridionalis d’Europe, telles que celles de St. Prest ou de 

Durfort ; mais elles en diffèrent par divers détails morphologiques, 

tels que l’hyposodontie un peu moindre de M®, la forme de leur section 

transversale, leurs cordons d’émail moins épais. Elles ne sont pas 

sans rapports également avec les dents d’E. Recki du Pléistocène 

inférieur d’Afrique Orientale, dont elles possèdent sensiblement la 

formule laminaire ; mais elles en diffèrent par leurs dimensions 

absolues et par leur hypsodontie plus grandes, ainsi que par leur 

fréquence laminaire plus basse. 

Répartition. — Cette forme caractérise l’horizon supérieur du 

Villafranchien de Saint-Arnaud ; elle se retrouve dans celui du Bel 

Hacel près de Relizane (Oran). C’est elle également dont j’ai décrit 

(1938) une mandibule provenant de la base du Pléistocène des 

environs de Salé (Maroc). On doit enfin lui rapporter aussi les restes 

de l’Eléphant de Rachgoun (près Béni Saf, Oran) décrit par Dou- 

MERGUE (1928) sous le nom d’E. planifrons. 

2. — Les Eléphants du Pléistocène moyen et supérieur. 

Je signalerai pour mémoire les deux espèces parfaitement définies 

par Pomel ; E. atlanticus et E. iolensis. 

Elephas atlanticus Pomel, du Pléistocène moyen de Palikao, est 

une grande espèce étroitement apparentée à l’Eléphant actuel 

d’Afrique ^ et dont Pomel (1895) a pu fixer les caractères d’après un 

important matériel provenant du gisement Acheuléen de Palikao ; 

ces. derniers sont essentiellement dus à l’association d’une formule 

laminaire basse et d’une écartement laminaire considé¬ 

rable (3 à 3,5), à une hypsodontie et un indice Hauteur-Largeur 

élevés ; enfin à des bandes d’émail fortement loxodontes, mais en 

même temps fortement plissées. Cette espèce caractérise, en Berbérie, 

le Pléistocène moyen jusqu’au début du Pléistocène supérieur où elle 

est remplacée, au Maroc, par une mutation un peu évoluée que j’ai  

nommée (1938) E. atlanticus maroccanus et qui se distingue par sa 

loxodontie moindre et sa fréquence laminaire un peu plus élevée.. 

E. atlanticus type ® se rencontre en Tunisie (Sidi Zin) ; en Algérie : 

gisements de Palikao, d’Aboukir et du lac Karâr (Oran), hautes 

terrasses de la Seybouse (Constantine) et environs de Miliana (Alger) ; 

1. Cf. Arambourg, Misfiion de VOmo. t. I, 1947, fasc. 3, p. 288. 
2. L’espèce a été également indiquée par Pomel dans la grotte de Pointe Pescado 

(Pléistocène supérieur) des environs d’Alger, mais d’après des restes osseux autres- 
que des dents ; aussi cette indication est-elle à confirmer. 
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au Maroc : niveau inférieur des grès de Rabat, au-dessous de la 

lumachelle à Purpura lapillm et grès dunaires d’Aïn Seba (près de 

Casablanca). 

E. atlanticus maroccanus n’a été jusqu’ici rencontré avec certitude 

que dans le gisement à industrie atéro-moustérienne de l’Aïn  Tit- 

mellil et à la base du Pléistocène supérieur de la grotte d’El Kben- 

zira au Maroc. 

E. iolensis est une espèce plus rare, jusqu’ici rencontrée seule¬ 

ment dans les atterrissements littoraux du dernier pluvial africain. 

C’est une forme naine qui semble apparentée à celles des îles 

méditerranéennes telles qu E.melitensis Falconer. Sa distribution 

s’étend à l’Algérie et peut-être au Maroc. 

Des trouvailles relativement récentes ont montré qu’il fallait 

ajouter à cette liste une autre espèce localisée au Pléistocène moyen ; 

3. — Elephas Pomeli nov. sp. 

PI. I, fig. 3, 4 ; fig. 6, 7, 8, 9, dans le texte. 

1952 — Elephas Recki Dietrich. Biberson P. et Ennouchi E. Présence 

de Elephas Recki Dietrich dans la carrière Sidi Abderrahman, 

à Casablanca, p. 90. 

Matériel. — Les pièces types sont : 1° une molaire supérieure 

(Holotype) provenant des grès de la Carrière Sidi Abderrabman près 

de Casablanca, où elle était associée à une industrie chelléo-acheu- 

léenne ; 2° une molaire inférieure provenant du Gué de Constan- 

tine et recueillie dans la formation des argiles dites de Maison 

Carrée, aux environs d’Alger, dont l’âge est post-Villafranchien et 

anté-Tyrrhénien. 

Description. — La molaire supérieure est une M® probablement. 

Elle est remarquable par sa taille relativement faible, sa grande 

hauteur, son extrême hypsodontie, ses lamelles nombreuses et 

serrées et sa section transversale subrectangulaire étroite et à 

bord latéraux parallèles. 

M* (Holotype) 

250 mm 

Hauteur. 155 mm 120 mm 

70 mm 

14 12-f 

5,5 à 6 

2 

5,5 à 6 

1,8 

< 48 63 

Epaisseur d’émail. 3,5 mm 3 mm 
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Fig. 6. — Elephas Pomeli. — M® gauche. Faces occlusale et linguale. 
Réduit à 1/3. Casablanca. 

Fig. 7. — Elephas Pomeli. — Mg droite. Face labiale. Réduit à 1/3. 
Maison Carrée. 
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Parmi ces divers caractères, son indice Hauteur-Largeur, son 

rapport d’hypsodontie se rapprochent sensiblement de ceux d’E. 

antiquus d’Europe ; mais ses dimensions absolues restent beaucoup 

au-dessous de celles de la forme européenne. 

La molaire intérieure provenant du Gué de Constantine s’accorde 

par ses caractères avec ceux de la pièce précédente, mais ses sinus 

loxodontes sont extrêmement développés ^ et sont formés par l’ac- 

colement, aux bords antérieur et postérieur de chaque lame, d’une 

colonette d’émail correspondant aux tubercules intermédiaires des 

Mastodontes. Cette dent est associée, dans le gisement d’où elle 

provient, à un fragment de molaire supérieure en tous points iden¬ 

tique au spécimen marocain pris pour type, ce qui justifie le rap¬ 

prochement de ces diverses pièces. En outre, des défenses ont été 

observées au niveau des argiles de Maison Carrée et étaient remar¬ 

quables par leur forme à peine incurvée, ce qui élimine toute assimi¬ 

lation avec E. atlanticus dont les défenses sont notablement recour¬ 

bées, comme celles de l’Eléphant actuel d’Afrique. 

Fig. 8. — Elephas Pomeli. — Fragment de M2 gauche. Section horizontale. 
Réduit à 1/.3. Maison Carrée. 

Rapports et différences. — Cette nouvelle forme s’apparente évi¬ 

demment au groupe eurasiatique de VE. antiquus Paie, et Cautl. 

ou de VE. namadicus Falc. et Cautl. et elle se rapproche des formes 

de petite taille telles que E. ausonius F. Major du Villafranchien 

d’Italie ou E. mnaidriensis Adams, des îles méditerranéennes. Ses 

dents se distinguent toutefois de celles de la première par leurs 

dimensions absolues plus fortes, et leur forme moins étroite, par 

l’épaisseur plus grande de leurs bandes d’émail, ainsi que par leur 

fréquence laminaire un peu plus faible. Elles seraient morpholo¬ 

giquement plus voisines de celles d’E. mnaidriensis, mais en dif¬ 

fèrent aussi par leur taille un peu plus forte, ainsi que par leur galbe 

moins étroit, et leur fréquence laminaire plus basse. Elles s’appa¬ 

rentent, d’autre part, certainement aussi à E. iolensis Pomel, dont 

elles diffèrent surtout par leur taille notablement supérieure. Je 

1. La fig. 8, qui montre cette structure, a été établie d’après la section horizontale 
d’une Mg gauche qui faisait partie de la mandibule à laquelle appartenait la droite 
original de la fig. 7 et de la fig. 4 de la PI. I. 
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propose de nommer E. Porneli cette intéressante espèce, en souvenir 

du grand paléontologiste algérien. 

Fig. 9. — Elephas Porneli. — Section transversale de M®. 
Réduit à 1/3. Casablanca. 

Répartition. — Indépendamment des gisements des environs 

d’Alger et de Casablanca, d’où proviennent les types, cette forme 

paraît avoir été rencontrée déjà au Maroc, car c’est à elle qu’il  faut 

probablement rapporter la M® décrite par Leith Adams d’une basse 

terrasse marine des environs de Tanger, de même que les débris 

recueillis par Lecointre dans la dune consolidée des Roches noire 

près de Fedhala et attribués par Boule à E. iolensis. 

CONCLUSION 

Les restes d’Eléphants sont, parmi les fossiles quaternaires de Berbérie, 

ceux qui fournissent, en raison de leur localisation, les meilleurs repères 

stratigraphiques, ainsi que l’indique le tableau ci-dessous. 

LÉGENDE DE LA PLANCHE 

Eig. 1. — Elephas ajricanavus. — gauche. Face occlusale. X 1/2. — Provenance : 
Lac Ichkeul. 

Fig. 2. — Elephas africanavus. • — M3 droite. Face occlusale. X 1/2. — Provenance: 
Lac Ichkeul. 

Fig. 3. — Elephas Porneli. — M® gauche. Face occlusale. X 1/2. —  Provenance : 
Casablanca. 

Fig. 4. — Elephas Porneli. — Ma droite. Face occlusale. X 1/2. — Provenance : Gué 
de Constantine. 

i 
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Répartition des Éléphants fossiles de Berbérie. 

Étages Espèces Industries 
Localités 

PRINCIPALES 

Flandrien E. africanus Paléo-supér. Néol. Grottes Escargo¬ 

tières 

Pléistocène 

supérieur 

E. atlanticus mar- 

roccanus 

Moustéro-Atérien 

Paléol. supérieur 

Tit Mellil  

El Khenzira 

E. iolensis 

Moustéro-Atérien 

1 

Basses terrasses 

littorales. 

Algérie-Maroc 

Pléistocène 

moyen 

E. atlanticiis 

Chélléo-Acheuléen 

Micoquien 

Palikao 

Ahoukir 

Lac Kaz-ar 

Sidi Zin 

E. Pomeli 

Chélléo-Acheuléen 

Gué de Constan- 

tine (Alger) 

Casablanca 

V
iL

L
A

F
R

A
N

C
H

IE
N

 

Supérieur E. aff. meridonalis 

Sphéroïdes Ain Hanech 

Bel Hacel 

Rachgoun 

Salé 

Inférieur E. africanavus 

1 

Ichkeul 

Ain Boucherit 

F ouarat 

Au point de vue paléontologique le groupe des Eléphants fossiles de 

l’Afrique du Nord, malgré leurs différences spécifiques, présente une 

certaine homogénéité de caractères qui se retrouve aussi chez tous les 

autres Eléphants du Continent africain et qui donne à tout l’ensemble 

un véritable « air de famille ». Tous présentent en effet, dans leur dentition, 

un certain nombre de traits primitifs, notamment dans leurs formules 

laminaires relativement basses et dans l’écartement de leurs lames 

d’émail ; l’espèce africaine actuelle elle-même en est restée, à ce point de 

vue, à un stade très voisin encore de celui de ses ancêtres les plus lointains. 

Cet état de choses s’oppose, sur le plan évolutif, à ce qui s’est passé en 

Bulletin du Muséum ̂2® série, t. XXIV,  d° 4, 1952. 28 
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Eurasie où des formes progressives, issues du stoch.planifrons-meridionalis, 

se sont écartées peu à peu de ces dernières par un foisonnement et un 

resserrement de plus en plus considérable de leurs éléments dentaires 

pour atteindre leur maximum chez le Mammouth sibérien et chez 

l’Eléphant actuel d’Asie qui sont les derniers descendants de ce groupe. 
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